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•xlf««it qu'il ]m consultât à l'aTanct, tt qu'il dtnwndât l«ir
.-«.tlm.nt. Rl.„ „'.„ fut f.|t. Prtvoynt .«r<î«U 2Ï

Âl^
''•^»'««»»« «»• province, où 1*. Acndiw. d«v.i«nt êtr*

tM de 1. Nouv^l-Ecoo. lui .vit fit un devoir d'onde^
vL^^"

'•• habitant. fr.nç.i.;.2o. qu'U. vouluM«.t W«•ider, coopérer à «,n œuvre de protection des intéréU bri-Unniquei. en recevant dans le territoire soumi. à leur jurl-
diction, quelque. cenUines oii quelque, millier, de ce. .ujttongouvem.ble.. nuLible.. dangereux. Un tel procédém^
1. colère de plu.ieur. de ce. gouverneur., e? hTaut^nî
iTi^H^""?" ""."^ étoilnement. Qu'arriva-t-il T C'ert qmle. Acadien. furent le. premier, i^ wulfrir d'un tel prwÏÏToffensif des droit, de oe. i;xtellenc«. Uwrence se p^îSSpour u. potentat à qui tou* «.. collègue, de. autre, pwvto-

d^lirr"nrui f
'''''*"* ^'^""^ ? Pourquoi n'avaiWl p..d abord sollicité leur «vis ? Pourquoi ne s'était-U pas a«rar«auparavant s'il, recevraient ou non ces neutre. franZ.?Qu av..t-on besoin de cette engeance maudite ? Si elle n^itpas bonne pour la Nouvelle-Ecosse, était-eUe meilleure pourles autres colonies ? Celleà-d n'auraient-elle. pas à Z^Zegalem^it de sa présence dans leur sein î Po^oi n'avS'

mnnr'^'L!*; f"' *" Angleterre, ou en France?.u bout dumonde plutôt ? Les protertations,
. contre cette imporition d.colons ennenns, de papiste, français, pleuvent E^tel Et^par exemple le gouverrteu«..e refuwî.à en lai»K»r débarquer

?irv ', ^«-«^^fi*»^»*»
de. vaia*»ux reçoivent l'orSîTSIfaire vcle pour l'Angleterre «veQ leur cargai«>n d^indMmblés Dans les autres ports, ce. caprines dVivent paîZ^.

ter longtemps, parfois durant des semaine., avec le. autorl-
tés, avant d'avoir- l'autorisation de débarquer le. proscrite.Ces gens de mer sont pressé. ; Us. o«t d'autre, chargement,a prendre; tout reUrd leur fait perdre de l'argent. Enhommes pratiques, cela ne peut leur^aller. D'autre part, pour
toutes sortes de raisons, où le souci matériel entre pour beau-
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